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'Aussi ne se d onna-t-il pu le temps de la réflexion, il n'attendit Jamais cri d'angoisse et de terreur ne s'arrw--ha plus violent de
PM que le capitaine l'autorisât à se servir d'une des embarcations, poitrines humaines,
qui, tout armées, se balançaient à chaque bord du navira Cette nuit factice venant augmenter les ténèbres déjà si profon

U Malouin appela deux des matelots, et, d'un ton d'autorité. lui des ajoutait encore à l'horreur de cette nuit terrible.
1qw n'était, à tout prendre, que leur égal, leur donna l'ordre de l'ai- Tous, saisis d'épouvante, étaient entraÎnés, en quelques secondes,
der à mettre la chaloupe à, la mer, au dernier degré de l'affolement.

L'opération commença aussitôt, car il n'était pas un seul des La voix du capitaine s'éleva haute et ferme au milieu du tumulte,
!'hommes composant l'équipage qui ne sût quels liens d'amitié unis- pour ordonner le calme et ramener un peu a' se poir dans tous ces
iaient le capitaine Kérouët au vieux Breton et ne fût disposé à obéir coeurs étreinte par les plus affreux pressentimen

ce dernier. En pareil cas, une mesure s'impose. Le capitaine fit mettre immé-
En outre, tous le considéraient comme un camarade auquel on diatement en branle la cloche d'alarme, afin de renseigner le

le respect. Malouin sur la direction du navire.
JÀ Malouin présidait à la mise à flot de la ebaloupe qu'il avait Le son du bronze vint alors jeter sa note monotone et lugubre

ténue prête, comme on 1 a vu précédemment.' dans le concert de cris, d'exclamations désespérées, de lamentations
't comme il fallait tout prévoir, comme un nouveau coup de s'envolant vers les cieux.

vent pouvait, à la suite de cette tempété à peine assoupie, séparer De la chaIoupeý on répondait par des apppels prolongés, mais qui
barque du bâtiment et l'emmener au loin, il Was8ura que rien n'y devenaient, de minute en minute, moins distincts.

ua*tl soit en fait d'instruments, tels que boussole,'une longue- Bientôt on ne les entendit plus. .
vue e poche, harpon et une petite ancre, soit en fait de provisions

1',Wbo che, biscuits, eau, etc. Le son de elc,--he ne parvenait plus aux deux hommes qui mon-
Tous ceux qui l'entouraient le regardaient avec une expression taient l'umbamation.

de surprise mélée d'admiration. Le Malouin et son compagnon se regardèrent.
On attendait, anxieux, le qStfr sûré, le moment oÙ il 8àuterait Mais ni l'un ni l'autre ne laissaient voir sur leur visage l'expreB-
ne l'embarcation, dont la quille plongeait déjà dans l'eau. sion de terreur que la perspective d'une mort horrible imprimait à
ý)n se demandait s'il allait s'exposer tout seul, à son âge, et von- leur Aine.

,,,Ioiýé,,inan(puvrër la chaIoupeý sans l'aide de personne, sur er Uun et l'autre avaient, dans ce premier moment d'épouvante,
erte de ténèbres. oublié cel lequel ils aSomplimaient cet acte de dévouement.

jât capitaine Kérouët la regardait, lui aumi, et semblait en proie ce fut Lulutr qui se ressaisit la premier.
uùe doutoureuse émotion. Ce fut ce coeur accessible à toutes les générosités et trempé pour

il vit le vieux matelot se hisser sur le plat-bord, et, de là, les grandes actions qui, méprisant le péril auquel il s'ex osait, se
ter dans 1 « 'embarcation qui dansait sur la lame, il commanda félicitait d'avoir pris la place d'un marin dont la mort eût fait une

.,kto= matelots de bonne volonté pour monter la chaloupe. veuve et des orphelins.
Tout se fqàsait à1bord avec une'précipitation extrême; aussi à, Ce fut Robert Maurel qui, devinant ce qui se passait dans l'esprit

'le capitaine avait-il parlé que plus de dix hommes se présen- du vieux marin, prononça
ent accompa 1- M 1 ri, dans le périlleux sauvetage, -Continuons de ramer droit devant nous ; c'est dans cette direc-

,qn aiNagiutrentrepreanW - e a Oui tion âue brillait tout à l'heure la lumière qui nous guidait.
Mais le marin refusa, formellement d'accepter les camaradà que, 1 mons, mon brave Malouin, et nous ne tarderons pu à attein-

4é capitaine avait eu la pensée de lui adjoindre, (Ire celui iui nous attend,

_'L'Anglais est bien monté,tout seul à la grand'verzue $,ée4ia-t- -Ah ! je mç fiche pas mal de lui, mille millions de tonnerres I..
ý'; .0. . J'étais prýt à vieille peau pour sauver ce vantard d'An-

J irai tout seul à son secours t Je veux lil prouver,-à oiseau- rique, s'il a du san j 1 en ai pour le moins autant que lui, et qu'un glais ; mais, que vous vous êtes joint à moi et qu'un
satané voile funèbre nous cache notre navire et menace de nous enien un naturel de la Grande-Bret&gneý
séparer tout à fait, maintenant que, vous aussi, vous ôtes en péril delé -moi donc £aire, à ma tête, c'est tout ce que je demande. mort, cleet de vous seul que je m'occupe, ce n'est plus cet étranger,A ce moment, Robert Maumi sétait approché. c'est vous lue je veux sauver.Oa: fut lui qui répondit

Jftý leg mots qu'il prononça en cettý circonstance, allèrent -Et moi, dit Robert;é je ne veux pu, mon brave, que, dam Pinté.

une ment aussi bien parmi les hommes d'équipage ýque rét de mon salut, vous trahissiez votre devoir.
Le Malouin resta bouche bée, frappé, du ton d'autorité dont lequi reutouraient

panaer avait prononcé cm mots.
,M mots disaient sa forme volonté daccompagner la Malouin ýt maintenant, continu* Robert Maurel, il ne s'agit plus pour

l'entreprise, pleine de danger que ce dernier voulait accomplir nou8ýde nous mettre à la recherche du navire perdu dans la brume.
seul.

r"d étonnement de tous, IQ marin a«epta, Notre devoir,,à tom deux, est, de tâcher d'arracher à la mort
-et Stte fois, au celui qui: se débat, à quelque distance de nous, contre la fureur des

.la. moindre hésitation, et comme s'il se fût attendu à cette Pro-
on courageuse de la part de l'homme -qu'il: tenait en si haute 'Mais, en ne le voit plus L répliqua le marin. Il ne crie plus 1

Il n'appelle plus 1.
4:ýaùt. que le catit&ke eût pu s'opposer à ce que son passager Il eoit sans doute noyé 1.

le désir qu il venait d'exprimer, le Malouin avait tendu -le,
à Robert et l'ai Ou peutètm que, résigné à mourir, il a suivi votre congeil et

1 dait Wervébarquer.
n re e que e 1 . s'est mie à, implorer Notre-Dame de Bon-Sewum

'la fallait ente à 'd Il voix vibe4nte lé vieux marin Wécri,%.- Sýil ne crie plus. t j
is avez Pue làý monqieuýr Maurel t Ces mots arrivèrent droit à Odu -vieux Malouin.

4knez prouver à cet wnatewr 40 naufrages que vous ne reculez U brave Breton, tournant alors les yeux dane la direction oît la
,devant !ýs iorte8 4faotions, quand l'occasion sa Éeésente, et que D-ana venait de s'enfoncer dans là, brumeecria de toute la force de

&yez Pâme aue4 1bieý trem.péo U la e. mienne. Mý Po .unions:
b«t MaureUavait e*Mbé 1 )Ut-bord,ý -Adieu, Kéroûët 1. Adieu, mon capitaine 1. .. Adieu 1.
ýl&lbupe se, détaëlis du Ûeàw du navire. Puis, sadressant à son compagnon:
tés lei "ix se Som poizeacclamer les deux OaUvOteum -Vous m'avez flanqué. au ventre tout le feu que vous avez dans.

lw mAinIs se tendÇnt âla U% dans un 'mouveinent irré. votée oomr, nom d'unýÎonnem 1 Allons-y donc, hardi-là 1. Anglais
M deux-vailliapi,ýqui vorit.i7expo8er, avec Un ..sublims, on Français, c'est uns créature du bon Dieu, allow-Y.

de la'mort! 14ontinua comme s'animant au bruit de sa voix que l'émotion
Mde' Ig "on" 94ieait au »Prd, âveý, une émotion liankait -rembarëation enlevée, paý vigou ti'tvirom "Vreu%, îý ou@ avez raison, quand cette maudite nuée a fondu sur nous,

onla voyait'e'abîmer 'dike les flýý ýcomM ïi, ël16.ý,eùt 1 été on voyait le phare de monsieur milord à peine à quelques longueurs
ttlitôt elle rÛn1oný toüt.à, COUP à le suruce dlànal S'il plaun de chaloupe. .. Oui, faut ramer tout droit et, It au ciel, nous-ent d'écaine,

pourroto bien arriver demun tout de mème 1
I'CeW empre ë. kprem4on de ù im+Ale anxW, S Hardi-là.,, monsieur Maurel 1. sy-r

Les irons dont solides I.,
lumlneu4 qw 60 "it d' bi aux ý eauv' AUSi1ýy d!attaqàe et ensemble i. .

te ante a.Pp&raîë8efý ïktttant d* ontté et k fürieuftmeiit dans la lame.
ýl1uýýiÔn d'lule èt-!:Ytle cul mlbàndt tàaowë dam Vea ladlàloiipe «oum't son silloncomme si elle eût été entratnée

0# ne vit, plus rieu, Iw1ý ëhW[ouýe, ni la lximiëm flot- rsnt rapide.
TA Y»Aouin;ne cessait à chaque toup d'aviron, de répéter .

SU bitément iMMaý* Mr la mer..
14XP"90PP16ý ilam lé iul";tii'aW il exiait à sé oumner -,er P"t, P

mî11cýrd I*. Ohé 1.
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